
Avons-nous  le  devoir  de  faire  le
bonheur des autres ?
Dans notre société quotidienne, une question sans cesse récurrente revient à
l’ordre du jour : avons-nous le devoir de faire le bonheur des autres ? C’est une
problématique qui suscite de vifs débats, vu qu’elle interpelle le sens de notre
existence, notre relation avec autrui et le rôle que nous y jouons. D’une part, le
tissu social semble exiger de nous un engagement responsable et collectif vers le
bien-être  de  l’ensemble,  une  espèce  de  devoir  moral  pour  contribuer  à
l’épanouissement de chacun. D’autre part,  chaque individu est confronté à la
recherche  de  sa  propre  satisfaction,  en  évitant  de  sacrifier  son  bonheur
personnel. Toutefois, il convient de s’interroger sur les limites éthiques et morales
de cette prétendue obligation. Poussons donc cette réflexion plus loin à travers
l’étude  du  concept  du  devoir  vis-à-vis  du  bonheur  d’autrui,  la  notion  de
responsabilité individuelle et collective dans la quête du bonheur des autres, et
les limites éthiques et morales de cette obligation. Enfin, une conclusion sera
consacrée à une méditation sur l’équilibre entre le devoir et le bonheur personnel
et celui des autres.

Comprendre le concept du devoir vis-à-vis
du bonheur d’autrui
La question de savoir si nous avons le devoir de faire le bonheur des autres
repose sur une compréhension profonde de deux concepts distincts : le devoir et
le bonheur. Le devoir est une obligation morale ou légale, un acte que nous
devons accomplir en raison de certaines normes sociales, légales ou éthiques. Ce
n’est pas simplement ce que nous voulons faire, mais ce que nous devons faire,
que ce soit pour nous-même ou pour les autres.

Le  bonheur,  en  revanche,  est  plus  difficile  à  définir.  S’agit-il  simplement  de
satisfaction temporaire ou de plaisir éphémère ? Ou bien faut-il le comprendre
comme un état de contentement durable et profond ? Le philosophe grec Aristote
définissait le bonheur comme le « summum bonum », l’objectif ultime de la vie
humaine. Ainsi, notre devoir de faire le bonheur des autres pourrait nécessiter de
contribuer à leur bien-être physique, mental et spirituel sur le long terme.
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Pour comprendre notre devoir en matière de bonheur des autres, nous devons
également  considérer  le  rapport  entre  soi  et  l’autre.  Pour  Immanuel  Kant,
philosophe  du  XVIIIe  siècle,  notre  devoir  moral  est  dicté  par  l’impératif
catégorique : traite toujours l’autre comme une fin en soi, et jamais simplement
comme un moyen. Si nous appliquons cette logique au bonheur, cela signifie que
nous devrions chercher à promouvoir le bonheur des autres non pas pour notre
propre bénéfice, mais parce que c’est la bonne chose à faire.

La notion de responsabilité individuelle et
collective dans la quête du bonheur des
autres
Pourtant, nous pouvons nous demander si cette responsabilité envers le bonheur
des autres est une responsabilité individuelle ou collective. Il est clair que chacun
de nous a une certaine capacité à influencer le bonheur des autres. Par nos
actions  et  notre  comportement,  nous  pouvons  contribuer  au  bonheur  ou  au
malheur des personnes qui nous entourent. En ce sens, chacun de nous a une
responsabilité individuelle dans la quête du bonheur des autres.

Cependant, lorsque l’on considère des problèmes plus larges tels que la pauvreté,
l’inégalité, la discrimination, il est clair que ces obstacles au bonheur peuvent
difficilement être surmontés par des actions individuelles. Le philosophe John
Rawls a suggéré que dans une société équitable, les institutions sociales doivent
être organisées de manière à maximiser le bonheur de ceux qui sont le moins bien
lotis. Ainsi, tout un chacun a une responsabilité collective envers le bonheur des
autres, en participant à des institutions sociales justes et équitables.

Les  limites  éthiques  et  morales  de
l’obligation de faire le bonheur des autres
Néanmoins, il est important de souligner qu’il y a des limites éthiques et morales
à notre devoir de faire le bonheur des autres. Premièrement, il est clair que notre
devoir envers les autres ne doit pas se faire au détriment de notre propre bien-
être. Comme l’a noté le philosophe utilitariste John Stuart Mill, « autant chaque
personne a une obligation envers elle-même, autant elle a une obligation envers



les autres. Le bonheur d’autrui ne peut pas justifier le sacrifice complet de notre
propre bonheur. »

Deuxièmement,  il  peut  y  avoir  des  différences  culturelles,  religieuses  ou
individuelles quant à ce qui constitue le bonheur. Nous devons respecter le droit
des autres de définir et de poursuivre leur propre vision du bonheur. C’est ce que
le philosophe John Locke appelait « la liberté de conscience », le droit de chacun
de chercher la vérité et le bonheur à sa manière. Souvent, notre devoir n’est pas
de « faire » le bonheur des autres, mais de leur donner les moyens de le chercher
par eux-mêmes.

Réflexion sur l’équilibre entre le devoir et
le bonheur personnel et celui des autres.
Tout d’abord, nous pouvons dire que nous avons le devoir de faire le bonheur des
autres, mais ce devoir est complexe et nuancé. Il s’agit d’une responsabilité à la
fois individuelle et collective, qui doit être guidée par le respect des droits et de la
dignité  de  chacun.  Il  ne  s’agit  pas  simplement  de  donner  du  plaisir  ou  de
satisfaire  les  désirs  immédiats,  mais  de  contribuer  au  bien-être  et  à
l’épanouissement  à  long  terme  des  autres.

Cependant, nous devons aussi trouver un équilibre entre notre devoir envers les
autres et notre propre bonheur. Comme l’a si justement dit Albert Schweitzer,
« Je ne sais pas quel est votre destin, mais une chose je connais : les seuls d’entre
vous  qui  seront  vraiment  heureux  seront  ceux  qui  auront  cherché et  trouvé
comment servir. » Peut-être que la clé du devoir de faire le bonheur des autres,
c’est de comprendre que ce n’est pas un fardeau, mais une opportunité de trouver
notre propre bonheur et notre propre sens dans le service aux autres.

Conclusion
Faire le bonheur des autres n’est pas simplement un acte de bonté, mais réside
également dans la notion de responsabilité individuelle et collective. Cependant, il
est  important  de  ne  pas  négliger  les  limites  morales  et  éthiques  de  cette
obligation. En effet, bien que chercheur du bonheur d’autrui, nous devons rester
fidèles à nos principes et éviter toute forme d’abus ou de manipulation. De plus,



ne tombons pas dans l’écueil de négliger notre propre bonheur au nom de celui
des autres. Le juste équilibre réside en une harmonie entre notre devoir envers
autrui et le respect de notre propre épanouissement. Cette quête du bonheur
n’est  pas  un  objectif  final  mais  un  processus,  intrinsèquement  lié  à  notre
coexistence. Elle forme le cœur même de notre humanité, mettant en valeur la
diversité de nos relations humaines et une empathie bienveillante. Continuons
donc à faire le bonheur des autres, non pas par devoir pesant, mais par une
compréhension profonde de notre interdépendance et une volonté altruiste de
partager et d’élever notre bonheur commun.


